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					Naissance et renouveau
				
			

			
				
					
						La naissance est l’ouverture soudaine d’une fenêtre par
							laquelle vous entrevoyez une perspective sensationnelle. Car, qu’est-il
							arrivé ? Un miracle. Vous venez d’échanger « rien » contre la
							possibilité de « tout ».
					

					William MacNeile Dixon

				

			

			
				  



				
					La nature même de la vie est miraculeuse. C’est l’énergie
						intelligente, aimante et consciente qui sous-tend la création et comprend
						que toute véritable création commence lorsqu’on dispose d’une variété
						d’êtres vivants, et non d’un seul type. La création commence à partir du
						moment où un être vient s’ajouter à un autre. Tout enfant est un miracle. Le
						spermatozoïde et l’ovule se rencontrent et, à partir d’une seule cellule, un
						être humain se forme. L’intelligence est présente dans chaque cellule.
						Chacune sait ce qu’elle est et où est sa place. Si une cellule est mal
						placée dans l’embryon, si on la change d’endroit, elle revient à sa position d’origine et dans
						l’organe auquel elle appartient. La moindre graine déborde de sagesse et de
						connaissance. La semence d’une plante peut détecter la pesanteur, de sorte
						qu’elle sait dans quel sens pousser pour trouver la lumière du soleil : elle
						est même capable de percer la chaussée pour y parvenir.

					Notre esprit a aussi son rôle à jouer dans ces miracles. Les
						femmes non fertiles ont plus de chances de concevoir un bébé si elles sont
						dans un groupe de soutien et qu’elles abordent leurs difficultés
						émotionnelles, ou si elles visualisent la manifestation de leur désir,
						plutôt qu'en étant déprimées et stressées par leur envie d’avoir un enfant.
						La peur et le stress existent pour nous protéger de certaines menaces à
						notre survie, mais elles bloquent la capacité du corps à croître et à
						guérir, lorsqu’on redoute ce qu’on imagine ou ses propres fantasmes.

					Une femme qui était membre de l’un de mes groupes de soutien
						m’a appelé un jour : ses contractions avaient démarré prématurément, et elle
						craignait de perdre l’enfant. Je suis allé à l’hôpital lui rendre visite.
						J’ai senti que sa chambre était saturée de peur et de panique. J’ai demandé
						à tout le monde de sortir. Une fois seuls, j’ai passé de la musique de
						relaxation et je lui ai fait faire une méditation pour détendre son utérus
						et arrêter les contractions. Tout est rapidement revenu à la normale, et
						elle a pu accoucher à la date prévue. Elle a même donné mon nom à son fils.
						Comme ils étaient Irlandais, son prénom est Brady et non Bernie. Mais cela
						m’allait tout à fait.

				

				
				
					
						
							Les bébés sont miraculeux
							

							Par Tanya F. Chernov
						
					

					  



					Lorsque j’ai reçu un appel téléphonique de ma meilleure amie,
						Rachel, par un après-midi d’été, voici cinq ans, j’ai craint qu’elle ne
						m’appelle de l’hôpital. Elle souffrait de crises débilitantes de colite
						ulcéreuse depuis plusieurs années et, au cours des derniers mois, parvenait
						tout juste à tenir le coup. Mais au moment de répondre, Rachel m’a informée
						qu’elle se retrouvait inopinément enceinte. Sachant qu’elle avait besoin de
						tout le soutien possible, j’ai hurlé ma joie au téléphone, lui faisant part
						de toute mon excitation et de tout mon amour.

					Après avoir raccroché, mes peurs sont remontées à la surface.
						Cela faisait si longtemps que Rachel était très malade que je me demandais
						comment son pauvre petit corps allait bien pouvoir porter un bébé. Rachel
						perdait du poids, jusque-là, elle avait une baisse de volume sanguin et
						souffrait des terribles effets secondaires de certains médicaments qui la
						maintenaient en vie. J’avais peur pour elle, mais aussi pour son bébé, à
						cause de tous les traitements qu’elle prenait. Parviendrait-elle à mener sa
						grossesse à terme ? Est-ce que le bébé serait en bonne santé ? Je ne pouvais
						rien faire d’autre que me montrer aimante et la soutenir, en dépit de
						l’intensité croissante de mes doutes et de mes peurs.

					Les mois passèrent et, au lieu de s’affaiblir, Rachel
						recouvrait la santé. Chaque fois que je la voyais, elle me semblait plus
						belle et en meilleure forme. Elle était forte et débordait d’énergie, avec
						les joues bien rouges pour la première fois depuis des années. Quand le
						deuxième trimestre succéda au premier, Rachel se sentait dans une forme
						olympique : elle ne souffrait plus des symptômes de ses colites, comme si
						cette maladie n’avait jamais eu la moindre place dans sa vie. Elle n’avait
						plus besoin de médicaments, à l’exception de quelques vitamines prénatales.
						C’était comme si le bébé qui grandissait en elle possédait des qualités
						thérapeutiques : le corps de Rachel réagissait en fonction et retrouvait un
						niveau de santé miraculeux. À observer son ventre s’arrondir et son corps
						récupérer, j’ai développé l’assurance que la vie trouvera toujours une
						solution, et que le corps est capable de provoquer des changements soudains
						et miraculeux lorsque c’est nécessaire. On en plaisantait d’ailleurs, en se
						disant que si c’était ainsi que la colite réagissait à la grossesse, elle
						allait vouloir être enceinte tout le temps et que son partenaire serait un
						homme très occupé !

					En mars, Rachel mit au monde une petite fille d’une santé et
						d’une beauté parfaites, prénommée Linnea Spring. La joie de sa naissance fut
						de courte durée, car la colite de Rachel revint, encore plus destructrice
						qu’avant. Avec un nourrisson à charge, le corps de Rachel déclina
						rapidement. Son état émotionnel s’effondrait en même tant que sa condition
						physique. Rachel fut admise à l’hôpital avec moins de la moitié du volume
						sanguin jugé suffisant pour une femme venant d’accoucher et ayant développé
						près de 12 kg d’œdème. À mon arrivée à l’hôpital, c’est à peine si je
						reconnus Rachel. On aurait dit qu’à peine son corps avait su qu’il avait
						réussi à engendrer une nouvelle vie il avait recommencé à plonger dans
						l’obscurité. Je suis restée à ses côtés durant les deux semaines suivantes,
						tandis que se succédaient des médicaments, des traitements et des procédures
						inefficaces. Du fait que les hôpitaux ne sont pas forcément prévus pour des
						nourrissons et que Linnea, qui n’avait que quelques semaines, faisait les
						allers-retours avec les membres de la famille qui avaient offert leur aide,
						Rachel n’avait pas beaucoup l’occasion de voir sa fille à peine née. Son
						état empirait, et nous craignions qu’elle ne finisse par y passer.

					En fin de compte, alors qu’il semblait que la seule chose qui
						puisse encore sauver Rachel était une ablation radicale de tout le côlon, nous avons eu une
						idée. On a transféré Rachel à la maternité, où elle a pu retrouver son bébé.
						Sitôt qu’elle a de nouveau pu avoir sa petite fille dans les bras, j’ai vu
						ses joues reprendre des couleurs. Nous sommes restées toutes les trois –
						Rachel, Linnea et moi – dans cette chambre d’hôpital durant plusieurs jours,
						chaque matin, nous apportant un peu plus d’espoir quant à l’état de Rachel.
						Tandis qu’un médicament expérimental semblait lui apporter la rémission tant
						attendue de sa colite, ma meilleure amie reprenait vie.

					Les médecins diront sans doute que c’est ce nouveau médicament
						qui a tiré Rachel des griffes de la mort, mais moi, je connais la vraie
						raison. Linnea avait sauvé le corps de Rachel durant sa grossesse, et elle a
						fait de même lorsque Rachel était sur le point de mourir à l’hôpital. Rachel
						a eu besoin de son bébé pour guérir : pas qu’une fois, mais bien deux. Même
						dans le meilleur des cas, les bébés sont déjà miraculeux, mais la puissance
						du lien mère-enfant est telle qu’elle a pu ici défier la mort. J’ai eu la
						chance de pouvoir être témoin de ce miracle au cours des cinq dernières
						années, à mesure que Linnea devenait une petite fille précoce, avec à ses
						côtés une maman forte, dynamique et en bonne santé.

					  




				

				
				
					
						
							Arrimé dans les bras de Dieu
							

							Par Christine Gorsline
						
					

					  



					Nanook, notre voilier, pénétra comme un fantôme dans la baie
						enveloppée d’une épaisse couche d’humidité. Rick jeta l’ancre, et j’enroulai
						les voiles. Seuls entrecoupaient le silence des échos de baryton qui
						ressemblaient au chant des baleines. Nous étions assis dans le cockpit,
						lorsque la pluie se mit à cribler la mer de trous, chaque goutte en perçant
						la surface comme l’aiguille d’une machine à coudre lancée à toute vitesse.

					Je levai
						les bras au ciel, en un geste de célébration, puis me mis à tournoyer comme
						pour entamer une danse tribale. Nous exprimâmes notre gratitude pour cette
						averse soudaine. Cela faisait trois ans que nous parcourions la côte ouest
						du Mexique à la voile, et les surprises de la nature nous émerveillaient
						sans cesse.

					Le déluge s’arrêta au bout d’une heure. Appuyée contre le mât,
						avec pour oreiller un sac à voile trempé, je regardais les nuages jouer aux
						charades. Une brise les réarrangeait. Un pirate. Une banane. Des ampoules
						lumineuses. L’Italie. Tant de formes différentes. Un éclaboussement furieux
						à la poupe interrompit ma rêverie.

					Une baleine, dont le dos scintillait comme un rocher au soleil,
						se débattait en frappant violemment la mer de sa queue, avec une intensité
						alarmante. En tendant les jumelles à Rick, je lui demandai :

					— Qu’est-ce qui ne va pas, d’après toi ? 

					Il l’observa quelques minutes et dit :

					— On dirait qu’elle essaie de libérer sa queue de quelque
						chose. 

					J’étais assise dans un coin du cockpit, les bras autour des
						genoux, jetant des coups d’œil par-dessus la balustrade. Rick était debout à
						mes côtés. Désespérés, nous regardions le spectacle qui se déroulait sous
						nos yeux. Le coupable semblait être des déchets, et nous nous sentions en
						partie responsables.

					À mesure que les minutes s’écoulaient, notre attention s’est
						reportée sur le tempo de la baleine. Elle interrompait ses spasmes à
						intervalles réguliers. Après deux minutes passées à frapper l’eau de la
						queue, elle s’arrêta durant trente secondes. Puis elle recommença. Encore,
						et encore. Même avec de puissantes jumelles, nous n’arrivions pas à
						identifier la cause de ce manège.

					Ces alternances se poursuivirent environ une heure avant que
						toute cette agitation prenne fin. C’est Rick qui a deviné à quoi nous étions
						sans doute en train d’assister.

					— Sacré
						nom de…, s’exclama-t-il, tout en me passant les jumelles.

					— C’est quoi ? dis-je, en prenant les jumelles.

					— Es un milagro, répondit Rick, les yeux
						baignés de larmes.

					Un miracle. Nous vîmes alors un bébé baleine sortir du ventre
						de sa mère pour pénétrer dans l’océan Pacifique. D’abord la queue. Puis la
						tête. Quelques minutes plus tard, la mère et son petit partirent
						discrètement, et la mer retrouva son calme. Rick et moi gardâmes le silence,
						tandis que des larmes ruisselaient sur nos joues.

					Encore un cadeau de Dieu.

					  




				

				
				
					
						
							La lumière du dauphin
							

							Par Paula Timpson
						
					

					  



					Je savais que je devais aller aux Bermudes. J’en ressentais
						l’appel au plus profond de moi. Je rêvais depuis toute petite de pouvoir un
						jour nager avec les dauphins. Un jour, après que l’Esprit m’a octroyé la
						sagesse de savoir comment le faire, je l’ai suivie de tout mon cœur et de
						toute mon âme.

					Nous y sommes allés à la mi-juin. Le temps était au beau fixe,
						et notre moral aussi ! J’étais aussi excitée qu’une petite fille, quand vint
						le matin de ma nage avec mon dauphin. Je me sentais plus libre que jamais,
						et le cœur grand ouvert. Mon mari m’observait avec fierté, tandis que je
						nageais et jouais avec mon ami dauphin. J’ai éprouvé une joie véritable, sur
						le moment, qui semblait durer indéfiniment : cet instant était atemporel et
						ferait à jamais partie de nous. Tandis que le dauphin riait et agitait le
						corps dans l’eau brillante, je me sentais moi aussi débordante de lumière et
						d’espoir.

					Cela
						faisait quelque temps que nous envisagions d’avoir un enfant. Après cette
						nage avec le dauphin, je me sentais ouverte et prête. Peu après mon heure de
						nage, il s’est mis à pleuvoir. C’était comme si l’eau qui tombait sur nous
						symbolisait un baptême. J’ai lâché prise et j’ai laissé Dieu agir sur moi et
						en moi.

					Le dauphin m’a donné le courage d’être une mère et la foi que
						tout ce que désirait Dieu était ce qu’il y avait de mieux pour moi. Nous
						avons tenté le coup vers la fin de l’été, et je me suis retrouvée enceinte !
						Mon fils n’est que pur amour. Jamesey est notre miracle ! Il fait de nous
						des gens meilleurs, plus forts et plus conscients de la vie telle qu’elle
						est. Je crois que la lumière qui étincelle à côté du cœur de Jamesey lui a
						été apportée par mon ami le dauphin.

					Parfois, seul l’Esprit sait ce dont nous avons besoin pour être
						heureux, et quand nous trouvons paisiblement la réponse en nous, il nous
						faut la suivre. Ce n’est qu’alors que nous devenons celui ou celle que nous
						sommes censés être. C’était véritablement un cadeau que d’avoir une telle
						opportunité ! Que Dieu en soit ici remercié.

					 

					
						L’amour excuse tout, il croit tout, il espère tout, il
							supporte tout.
					

					L’amour ne périt jamais…

					1 Corinthiens 13 :4‑13

					  




				

				
				
					
						
							L’homme de mes rêves
							

							Par Cate Perry
						
					

					  



					En 1988, j’étais la fille de 15 ans type. Mes priorités
						n’étaient plus les jeux d’enfant, mais les fringues et les garçons…, sans
						oublier d'autres types de jeux. Ma vie au lycée avait pour objectif
						d’atteindre la popularité à n’importe quel prix. À cette fin, je me mis notamment à
						porter des jeans ultraserrés, à dresser ma frange à la verticale à coups de
						spray pour en faire un mur capillaire, et à me détourner de tout ce qui
						avait un rapport avec les études. Tout cela ressemblait à une saine dose de
						narcissisme adolescent, j’imagine, sauf que j’étais prête à entamer une
						grève de la faim pour capter l’attention d’un certain garçon.

					En réalité, le « Pouvoir divin » avait à l’esprit un autre
						garçon pour moi, et même si celui-ci n’avait aucune des caractéristiques que
						j’aurais pu désirer, il a eu plus d’impact sur ma vie que je ne l’aurais
						jamais cru possible.

					Par exemple, ce garçon n’était même pas encore né, à l’époque.
						Il était même encore androgyne, pour nous, puisqu’on évoquait seulement « le
						bébé » sans savoir de quel sexe il était. Même en étant aussi minuscule, ce
						bébé m’a ouvert de nouvelles perspectives et m’a donné de quoi me réjouir :
						j’avais là quelque chose de complètement distinct de mon propre ego. Alors
						qu’il grandissait, j’ai pu sentir ses petits coups de pied dans le ventre de
						ma mère. Vint enfin le jour prévu de sa naissance, mais qui passa sans qu’il
						vienne au monde, ni d’ailleurs les semaines suivantes : trois, pour être
						exacte.

					De mon côté, je maigrissais à vue d’œil, en alternant
						l’anorexie et la boulimie dans l’espoir d’arriver à ne peser que 52 kg. Pour
						une fille de 15 ans mesurant 1,70 m, ce n’était pas très réaliste… Pas plus
						d’ailleurs que l’idée qu’en m’autopunissant ainsi j’allais atteindre l’amour
						véritable.

					Quoi qu’il en soit, la naissance de mon frère était censée
						tomber le 4 juin. Ce n’est toutefois que le 27 juin que les médecins ont
						déclenché l’accouchement pour la troisième fois. Ma mère avait une
						hémorragie interne, et le bébé était agité. Ils allaient sinon devoir lui
						faire une césarienne en urgence. J’ai laissé ma famille dans la salle
						d’attente pour aller causer dehors avec Dieu.

					Concrètement : je lui ai dit que je ne croyais plus en lui.

					Même lorsque j’ai enfin eu mon frère pour la première fois dans
						les bras, j’ai rappelé à Dieu que je ne croyais plus en lui.

					Et quand j’ai aidé à donner le bain à mon frère et à le
						nourrir, et que je me suis retrouvée à aimer quelqu’un qui jamais ne
						m’utiliserait ni ne me ferait de mal, j’ai encore rappelé à Dieu que je ne
						croyais plus en lui.

					Inutile de préciser qu’un jour mon esprit adolescent s’est
						rendu compte que si je ne croyais pas en Dieu, alors, à qui pouvais-je bien
						être en train d’adresser mes prières ?…

					Et ma mère ne s’était-elle pas bien remise de l’opération ? 

					Et mon frère n’était-il pas parfait ?

					Et Dieu n’a-t-il pas permis à mon frère de m’enseigner tout ce
						qui comptait vraiment dans la vie, jusqu’à aujourd’hui même ? Ne m’a-t-il
						pas appris que mon poids n’avait rien à voir avec l’obtention de la grâce
						divine ?

					  




				

				
				
					
						
							MÉMO-MIRACLES
						
					

					  



					Ma femme est elle aussi un miracle. Voici près de cinquante
						ans, on lui a diagnostiqué une sclérose en plaques. Cela pose effectivement
						quelques problèmes aujourd’hui, mais les choses n’ont jamais pris la
						tournure que les gens avaient prédite. Cela tient notamment aux quatre
						grossesses et aux cinq enfants qui sont nés au cours des sept ans ayant
						suivi ce diagnostic. Aujourd’hui, d’ailleurs, pour traiter la sclérose en
						plaques, on utilise justement certaines des hormones qui augmentent
						naturellement au cours de la grossesse ; ces hormones calment le système
						immunitaire pour qu’il n’attaque pas le fœtus, et la mère en profite aussi,
						puisque sa maladie auto-immune se trouve traitée du même coup. Cela ressemble à l’action
						de la cortisone pour diminuer l’état inflammatoire. Il s’agit donc d’un
						miracle intégré, disponible pour chacun d’entre nous.

					Ce que raconte Tanya Cherov à propos de l’expérience de Rachel
						est un miracle ; tels que nous sommes, nous sommes d’ailleurs nous-mêmes des
						miracles et notre potentiel est lui aussi miraculeux. Si les bactéries et
						les virus peuvent modifier leurs gènes pour résister aux antibiotiques et
						aux vaccins, et si les plantes peuvent faire de même pour survivre aux
						maladies et s’adapter aux changements climatiques, alors nous en sommes nous
						aussi capables.

					Je suis convaincu que la présence de Linnea à l’hôpital a
						également modifié la chimie interne de Rachel et que son corps a réagi à la
						paix et à l’amour que lui procurait son bébé. J’ai vu cela souvent, dans
						l’unité de soins intensifs, lorsqu’on apporte tel ou tel animal domestique
						pour des adieux, et que l’état du patient s’améliore aussitôt et qu’il
						survit, ou encore, lorsqu’on permet à une mère de prendre dans ses bras son
						petit prématuré qui se meurt et qu’il se remet à téter et finit par
						survivre.

					Comme le dit Tanya, les doutes et la peur ne sont d’aucune
						utilité ; or, c’est souvent ce qu’apporte la famille, alors que l’amour et
						le soutien d’autrui aident à guérir. Les enfants et les animaux nous offrent
						cela naturellement. Les visites des êtres qui nous sont chers nous aident à
						guérir et à apaiser nos douleurs.

					Les dauphins sont très intuitifs et ils sentent ce qui se passe
						dans notre vie et notre corps. On m’a souvent raconté l’impression durable
						qu’ils font sur ceux qui ont la chance de les approcher dans l’eau. L’une de
						mes patientes, Marilyn, s’était rendue en Floride pour y mourir auprès
						d’amis à elle, qui étaient justement thérapeutes et travaillaient avec des
						dauphins. Quand elle pénétra dans l’eau, me raconta-t-elle, les dauphins
						surent aussitôt où se trouvait son cancer. Ils se montrèrent extrêmement délicats dans
						leur approche et la manière dont ils la traitèrent : elle en fut
						profondément touchée. Grâce à eux, Marilyn vécut encore de nombreuses
						années. Le jour où vint pour elle le temps de mourir et qu’elle se plaignait
						du processus, je lui dis : « Jamais je n’ai vu de dauphins s’en plaindre. »
						Elle mourut paisiblement, cette nuit-là.

					Les dauphins sentent les besoins des êtres humains et aident
						les gens à récupérer. J’ai même entendu parler de dauphins qui aidaient des
						personnes paralysées à la suite d’un accident en mobilisant leurs membres
						immobiles. Je serais donc tenté de dire qu’ils ont senti la résistance de
						Paula Timpson à avoir des enfants et qu’ils lui ont communiqué d’autres
						sentiments. C’était un peu comme une thérapie de groupe pour elle seule.
						Elle a ainsi trouvé le courage de s’avancer vers la joie qui l’attendait et
						a bénéficié d’un miracle personnel. Si vous voulez qu’il vous arrive des
						choses merveilleuses dans la vie, faites comme Paula : jetez-vous à l’eau et
						immergez-vous dans la nature de la vie.

					L’eau est d’ailleurs elle-même un miracle : elle joue un rôle
						important dans toutes les religions. Elle peut passer de l’état de vapeur à
						l’état liquide ou solide, en fonction des circonstances, et représente un
						véritable exemple pour nous. Nous aussi, nous avons tous la capacité de
						changer et de surmonter nos sécheresses ou nos inondations. L’eau montre
						aussi que les miracles sont intégrés à la vie : elle est le seul liquide
						qui, lorsqu’il gèle, devient moins dense, plus léger, et peut donc flotter,
						préservant ainsi la vie sur la planète. Toutes les merveilleuses créatures
						aquatiques, y compris les baleines que mentionne Christie Gorsline,
						mourraient si les lacs et les océans gelaient de bas en haut. Mais au lieu
						de cela, elles sont protégées chaque hiver par une couche de glace.

					En soi, c’était aussi un miracle que Christie et Rick aient pu
						passer trois ans à naviguer le long de la côte du Mexique.

					Cate Perry
						évoque la notion de « contrôle », mais il n’y a qu’une seule chose que nous
						puissions contrôler : ce sont nos pensées. Par ailleurs, nous pouvons aussi
						essayer de contrôler d’autres choses, de manière plutôt malsaine, comme nos
						habitudes alimentaires et notre poids, pour avoir l’impression d’avoir du
						pouvoir. Quand les événements extérieurs nous grignotent petit à petit, nous
						pouvons devenir accros à la nourriture, à des drogues ou à l’alcool pour
						anesthésier notre douleur et nous sentir mieux, fût-ce de façon malsaine,
						mais cette façon de faire est sans comparaison avec ce que l’amour peut nous
						apporter.

					Parfois, une perte apparente de foi peut devenir une vraie
						bénédiction. Le moment où Cate ne croyait plus en Dieu fut aussi ce qui l’a
						conduite à recevoir un merveilleux cadeau et à pouvoir exprimer ensuite sa
						gratitude à Dieu. Nous devons être prêts à dénicher la bénédiction cachée
						derrière chacun de nos problèmes, à affronter l’obscurité ou le charbon de
						la vie et, sous la pression des événements, à en faire un diamant.

					 

				

				
				
					
					QUE VOTRE HÉRITAGE DEMEURE VIVANT DANS TOUTES VOS CRÉATIONS.
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					Inspiration animale
				
			

			
				
					
						Tant qu’une personne n’a pas aimé un animal, une partie de
							l’âme de cette personne reste endormie.
					

					Anatole France

				

			

			
				  



				
					Les animaux sont de formidables exemples pour nous. Comme le
						disait un enfant dont le chien allait être « endormi » : « Les animaux ont
						une vie plus courte, parce qu’il ne leur faut pas autant de temps pour
						apprendre l’amour et le pardon. »

					Il y a quelque temps, nous avons secouru un chien que nous
						avons appelé Furphy. Quelques jours plus tard, il a attaqué notre lapine
						Smudge : nous en étions très contrariés. Deux semaines plus tard, je suis
						allé dans le jardin pour prendre Smudge et la ramener dans la maison. Elle
						ne voulait pas venir et s’est enfuie pour aller se cacher derrière Furphy.
						J’ai été impressionné par sa capacité à pardonner.

					Une autre qualité des animaux est leur capacité à s’accepter
						eux-mêmes et à nous accepter tels que nous sommes. Ils se mettent à chercher
						ce qui ne va pas dans leur corps ou dans le nôtre. Ils nous voient dans
						notre complétude et dans notre essence fondamentale. Une vétérinaire que je
						connais me racontait comment les animaux qu’elle opérait l’avaient aidée à
						surmonter sa mastectomie : « Ils se réveillent et lèchent leurs
						propriétaires au visage. Ils savent qu’ils sont là pour aimer et être aimés,
						et pour nous enseigner deux ou trois choses par la même occasion. »

					Nous avons des choses à apprendre des animaux et de la vie,
						pour créer un monde débordant d’amour, de pardon et de compassion. Quand je
						vois des vidéos d’une truie qui allaite de petits tigres ou d’un éléphant
						qui caresse le ventre d’un chien de sa trompe massive, je suis impressionné
						par cette démonstration de la vraie nature de la vie que nous offrent ces
						créatures achevées de Dieu. 

					Dans les pages qui suivent, vous trouverez une série
						d’histoires qui nous parlent des mille manières dont les animaux sont pour
						nous des sources de bénédiction et d’inspiration. Ces récits nous montrent
						que nos interactions avec les animaux sont bénéfiques à la fois à celui qui
						donne et à ceux qui reçoivent cet amour.

				

				  




				
					
						
							Pas un moineau ne tombe
							

							Par Cindy Hurn
						
					

					  



					Je nourris des oisillons sauvages : de petits oiseaux
						abandonnés, orphelins, parfois tout juste séparés de leur mère. J’ai souvent
						mal au dos, après avoir passé quatre heures à nourrir 80 oisillons affamés.
							Pourquoi est-ce que
						je m’occupe d’eux ? Parce que j’ai eu faim, j’ai été orpheline, on m’a
						séparée de ma mère. Pourquoi des oiseaux ? Parce qu’ils volent. Parce que,
						comme Dieu, ils sont partout : où que j’aille, il y en a toujours. Ils
						m’instruisent. Je ne saurais imaginer la vie sans oiseaux. 

					Un jeune geai s’échappe de sa cage en osier pour tenter son
						premier vol maladroit à l’intérieur de la pièce. Tandis qu’il survole ma
						tête, je tends la main et l’attrape en vol. Petit oiseau sauvage dans ma
						main…, son cœur bat fort contre ma paume, ses serres chaudes m’attrapent les
						doigts, un œil intelligent me regarde, offensé – je l’ai attrapé –, pourtant
						il est déterminé à voler à nouveau.

					Un samedi matin, je prends le premier quart dans cette réserve
						naturelle. N’ayant rien mangé de la nuit, les oisillons sont affamés et
						vulnérables. Si on ne leur donne pas des protéines et du liquide toutes les
						vingt à quarante minutes, certains mourront. En entrant dans la pièce, j’ai
						droit à une explosion de cris à vous fendre le cœur.

					Je commence par ceux qui sont dans l’incubateur. Âgés de
						quelques heures seulement, ils n’ont pas encore de plumes. Ils ont la peau
						cireuse et translucide, ce qui leur confère une apparence de lézards. Je
						prends le premier nouveau-né. Il a le postérieur ballonné. Je prends le
						flacon d’huile d’olive à côté de l’incubateur et en mets une goutte sur mon
						majeur, puis je lui lubrifie tout doucement l’anus. Ensuite, je prends un
						compte-gouttes propre et je tapote son bec sur le côté. Par réflexe, il
						ouvre la bouche. Par rapport à la taille de son corps, sa bouche est énorme.
						Je presse le compte-gouttes : une, deux, trois, avec un intervalle entre
						chaque goutte pour que la vilaine petite créature ait le temps d’avaler.

					Puis, je mets une petite quantité de purée de protéines au bout
						d’une tige à nourrir. La bouche monstrueuse sent ce qui va venir et s’ouvre si grand que je
						crains qu’elle se décroche. Je dépose la purée bien au fond, sur le côté de
						la gorge. La bouche se referme sur la tige, révélant la tête de l’oisillon.
						Il donne de grands coups de bec avec avidité, comme pour avaler toute la
						tige. Je la tiens ferme, surprise par la force de ce petit oiseau. En
						dessous de la mâchoire, une bosse sombre se forme dans son jabot, une petite
						poche en forme de bourse, cachée dans la gorge, où la nourriture se digère
						lentement, tandis que le nouveau-né attend le retour de sa mère.

					Après avoir avalé trois bouchées de purée, la gigantesque
						bouche reste close, et le postérieur de l’oisillon prend la relève, en se
						rétractant vers le haut. L’anus se comprime comme un nœud, ressemblant à des
						lèvres qui s’apprêtent à cracher. Il en émerge une bulle d’un blanc laiteux
						qui se glisse par l’ouverture avant de tomber sur un morceau de papier
						essuie-tout en dessous. Je regarde avec fierté ce petit constipé sauvage qui
						a réussi à faire ses besoins. Ses yeux globuleux se ferment sous de lourdes
						paupières. Sa petite tête chancelle, puis vient se poser sur mon doigt. Dans
						ma main, un petit zoziau sauvage d’une journée s’est endormi. Je marque une
						pause et m’émerveille devant le miracle de la vie. De petits cris urgents me
						rappellent à la tâche, aussi, je dépose le nourrisson endormi dans un nid de
						tissu propre et prends le deuxième petit de cette nichée de quatre.

					Un matin, tandis que je suis assise à côté de l’incubateur, je
						pourrais jurer que j’ai entendu un rire léger, suivi d’une autre voix disant
						« Bonjour », à l’autre extrémité de la pièce. On dirait ma propre voix. Je
						me tourne dans la direction de ce rire, mais il n’y a personne. La seule
						autre personne présente, dans la réserve, est le chef de quart, à mes côtés.

					— Tu as entendu ça ? lui demandai-je. J’ai cru entendre
						quelqu’un rire.

					— C’est le geai bleu, là-bas au fond, me répond-il en riant. Il
						imite nos voix. Il a flanqué la trouille aux bénévoles durant toute la
						semaine.

					Après
						avoir fini de nourrir les petits de l’incubateur, je me dirige vers les
						paniers qui sont au centre de la pièce. L’étiquette de l’un d’eux précise
						« tohis x 2 », mais il n’y a qu’un seul oiseau sur un perchoir. Peut-être l’un d’eux est-il mort, me dis-je. L’oiseau
						accepte volontiers un peu d’eau, de purée et des vers. En général, on leur
						donne quatre à six bouchées de purée suivies par quatre ou cinq vers.
						Certains oiseaux, comme les pinsons, peuvent manger jusqu’à s’en rendre
						malades, mais le tohi, une fois rassasié, refuse toute nourriture.

					Au moment d’accepter un cinquième ver, le tohi ne l’avale pas.
						Il l’attrape en son milieu, tandis que celui-ci remue et se tortille des
						deux côtés de son bec. Un grand œil me regarde ; l’oiseau penche la tête,
						comme s’il me posait une question. Je dois passer au panier suivant, mais je
						jurerais qu’il essaie de me dire quelque chose. J’attends. Soudain, il fait
						demi-tour et sautille vers le coin le plus éloigné, où le filet de
						protection est enroulé. En s’accrochant à la paroi du panier, il lance
						soudain le ver vers le filet. Un bec émerge du rouleau, et le tohi lui
						fourre le ver dans la gorge.

					Oh, mon Dieu ! Il y a un autre oiseau dans ce panier !

					Je démêle le filet pour libérer le tohi captif, dont la patte
						est prisonnière d’un accroc du maillage. Trop faible pour se percher, il se
						tapit dans le fond du panier. Plus petit que son congénère, il n’accepte que
						deux gouttes d’eau, mais engloutit la purée avec appétit. Quand je veux lui
						offrir un ver, celui-ci est si agité que je n’arrive pas à le mettre assez
						rapidement dans la gorge de l’oisillon. Le ver s’extirpe de la bouche
						ouverte et se met à se tortiller sur le plancher du panier. Immédiatement,
						l’autre tohi plus grand s’avance en sautillant et saisit le ver. Je crois
						tout d’abord qu’il veut le chiper à l’autre, mais il se retourne et vient en
						nourrir son comparse moins adroit. Je lui en offre trois autres. Il les
						accepte à chaque fois et entreprend d’alimenter son compagnon plus petit.
						Sans doute a-t-il ainsi sauvé la vie de l’autre oiseau.

					Ce dont je
						viens d’être témoin remplit mon cœur d’émerveillement et confirme combien
						Dieu prend soin de nous et de toutes les créatures. Des larmes me viennent
						aux yeux, et je raconte au chef de quart ce qui vient d’arriver. Il sourit,
						sans pour autant paraître surpris.

					« Ils prennent souvent soin les uns des autres », dit-il.
						N’empêche, à mes yeux, ce moment était miraculeux.

					  




				

				
				
				
				
				
				
				
					SI VOUS VOULEZ PROVOQUER UN MIRACLE, TROUVEZ LA PLANCHE DE SURF
						DE VOTRE VIE ET MONTEZ DESSUS !
				

				
					
				

			

			
		
	
        
            
                
                
                    
                        Post-scriptum
                    
                

                
                    Comme nous l’avons vu dans toutes ces histoires, des miracles
                        se produisent quotidiennement dans tous les domaines de notre vie. La
                        création est un miracle. La vie, aussi. Mais, sur la base de ma propre
                        expérience, je pense qu’un certain nombre de conditions doivent être
                        remplies pour que ces miracles arrivent. Pour simplifier, je dirais que ces
                        conditions consistent avant tout à trouver une certaine harmonie et la paix
                        intérieure. Tant dans ma vie privée que dans ma pratique médicale, il y a
                        deux domaines dans lesquels j’ai vu des miracles survenir : ce sont les
                        rêves et les dessins. Le langage universel de la création est celui des
                        symboles et des images. J’étais non croyant, jusqu’à ce que je fasse
                        quelques dessins pour Elisabeth Kübler-Ross : j’ai été stupéfait de ce
                        qu’ils m’ont révélé sur ma vie. Les rêves et les dessins peuvent nous
                        fournir des informations tant psychiques que physiques sur notre passé,
                        notre présent et notre avenir, puisque nous préparons inconsciemment le
                        futur. J’ai donc envie de vous quitter en partageant avec vous quelques
                        idées et exercices, pour que vous puissiez utiliser le dessin comme un outil
                        qui vous aidera à provoquer des miracles dans votre vie.

                    Les vraies questions que nous devons nous poser sont les
                        suivantes : comment l’invisible peut-il devenir visible ? Quel est le langage de la création
                        et de l’âme ? Comment font les gens ayant des dons surnaturels pour
                        communiquer avec les animaux, ou avec des personnes éloignées, voire avec
                        les défunts ? Quelle partie de nous-mêmes continue de voir quand nous
                        faisons une expérience de mort imminente (EMI, ou NDE), quand nous quittons
                        notre corps ? Comment l’ensemble de nos cellules s’adresse-t-il à notre
                        esprit conscient pour lui exprimer ses besoins ? Comment savoir quels sont
                        les plans que notre inconscient élabore pour le futur ?

                    En soulevant le couvercle de l’inconscient, celui-ci peut nous
                        guider grâce à sa sagesse et à ses connaissances. Nous pouvons alors aller
                        en nous, en faisant appel à la visualisation et au dessin. J’ai souvent
                        obtenu des résultats incroyables en utilisant ces deux outils pour
                        communiquer avec toutes les parties de moi-même et de l’univers.

                    Plutôt que de nous détourner de ces expériences-là, ou de les
                        rejeter parce que nous ne parvenons pas à les comprendre ou à les expliquer,
                        je préfère – comme les astronomes et les physiciens quantiques – explorer
                        l’invisible et communiquer avec lui par l’intermédiaire du langage de la
                        création.

                    En tant que chirurgien, ma formation ne m’avait pas enseigné
                        les divers usages du dessin spontané et du dessin délibéré. J’ai toujours
                        été quelqu’un de visuel et un artiste. En 1977, j’ai participé à un atelier
                        du Dr Carl Simonton, et en 1979, à un autre du Dr Elisabeth Kübler-Ross. Le
                        premier m’a appris à utiliser la visualisation guidée, et la seconde, le
                        dessin spontané. Les deux m’ont révélé des choses incroyables sur ma vie, et
                        c’est ainsi que je suis devenu croyant et que j’ai repris ma pratique
                        médicale avec, parmi mes outils thérapeutiques, une boîte de crayons. Je me
                        suis mis à demander à mes patients et à leur famille de faire des dessins et
                        de me parler de leurs rêves, pour que nous arrivions à prendre des décisions
                        thérapeutiques qui ne s’appuient pas seulement sur l’intellect, mais sur une connaissance
                        intérieure profonde, et que nous puissions du même coup améliorer leurs
                        relations et leurs problèmes psychologiques. J’ai été stupéfait par ce que
                        cela m’a appris.

                    Gregg Furth, auteur de The Secret World of
                                Drawings1, et Susan Bach, qui a écrit
                            Life Paints Its Own Span2, tous deux thérapeutes jungiens, m’ont aussi servi de guides.
                        J’ai ainsi appris que de nombreux adultes ont peur de dessiner parce qu’ils
                        ont l’impression de ne pas être des artistes et qu’ils craignent d’avoir une
                        mauvaise note. Les enfants n’ont pas cette peur ; ils ne sont pas inhibés
                        par la conscience de soi. Seuls des adultes exceptionnels peuvent donc se
                        risquer à partager leurs dessins et être prêts à se laisser instruire par
                        leur sagesse intérieure et leur intuition, en plus de leur intellect.

                    Notre connaissance intérieure s’exprime à travers un langage
                        puissant que l’on peut utiliser dans la prévention des maladies, pour le
                        traitement, le diagnostic et le pronostic d’une maladie ou d’un problème
                        émotionnel, mais aussi pour prendre des décisions, qu’il s’agisse de
                        l’université à choisir, de la personne à épouser, de l’opportunité d’une
                        chimiothérapie ou de l’alimentation qui nous convient. Il arrive fréquemment
                        que ce qu’on redoute soit présenté comme très thérapeutique dans un dessin,
                        et que le conflit qui oppose l’intellect à l’intuition se résolve au profit
                        du patient.

                    Grâce aux dessins, nous apprenons à découvrir ce qui est en
                        nous, à notre disposition. Les dessins m’ont ouvert l’esprit et m’ont
                        conduit à chercher des connaissances par des voies auxquelles je n’avais
                        jamais été exposé. Je me considère désormais comme un « chirurgien jungien »
                        et j’utilise le dessin dans mes groupes de thérapie et sur mon site web, pour
                        aider les gens à se frayer un chemin dans la vie et à prendre les bonnes
                        décisions.

                    Les symboles, eux aussi, nous ouvrent la porte à quelque chose
                        de supérieur à notre propre sagesse. Ils nous relient à notre connaissance
                        intérieure, à notre instinct créatif, à ce qui est juste, et à notre partie
                        créative. On peut établir ce genre de communication n’importe où sur la
                        planète, avec n’importe qui, du fait que les symboles forment un langage
                        universel, tout comme les mythes. Ils peuvent aussi produire des miracles et
                        exigent très peu de matériel : juste des crayons et du papier.

                    Vous trouverez ci-dessous un exercice à expérimenter, pour voir
                        quels miracles il déclenchera dans votre vie.

                      



                    
                        
                            
                                EXERCICE DE DESSIN MIRACLE
                            
                        

                         

                        Tout d’abord, veillez à avoir parmi vos feutres ou vos
                            crayons toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, plus le noir, le blanc et
                            le brun, car chaque couleur a un sens. Puis, prenez des feuilles de
                            papier blanc. Je ne vous indiquerai par la symbolique des couleurs, ni
                            ce que représentent les différentes zones du dessin, au niveau du temps,
                            car je ne veux pas que vous réfléchissiez à ce que vous dessinez. Votre
                            dessin doit être spontané. Après avoir terminé, je vous suggère de
                            mettre votre production de côté durant au moins un jour ou deux, avant
                            d’essayer de l’interpréter. À ce stade, votre inconscient ne vous
                            aveuglera plus à ce que vous avez dessiné, ce qui vous permettra d’en
                            comprendre les symboles. Ci-dessous, vous trouverez plusieurs options à
                            prendre en considération, selon ce qui s’applique à votre vie et à votre
                            situation. Il ne s’agit pas de prouver vos talents d’artiste, mais
                            simplement de trouver ce que votre inconscient veut vous communiquer. Alors,
                            n’allez pas demander à vos enfants de le faire à votre place.

                        
                            
                                1. En mettant la page en position verticale,
                                    dessinez-vous vous-même. Pour tous les autres dessins, la page
                                    sera horizontale. Vous pouvez également faire un autre dessin de
                                    vous au travail.

                                2. Dessinez votre maison et votre famille, et
                                    ayez le courage de demander à vos enfants de faire de même.

                                3. Dessinez un paysage extérieur, tiré de
                                    votre imagination.

                                4. Faites le dessin d’un choix qui s’offre
                                    actuellement à vous : où habiter, quel emploi accepter, qui
                                    épouser, ou n’importe quel autre sujet qui vous préoccupe.

                                5. Si vous êtes malade, vous pouvez vous
                                    dessiner, mais aussi votre maladie, votre traitement, ainsi que
                                    vos globules blancs en train d’éliminer cette pathologie.

                                6. Dessinez quelque chose que vous espérez ou
                                    que vous souhaitez pour autrui ou pour vous-même.

                            

                        

                        Quand vous avez terminé, et après avoir attendu au moins un
                            jour, regardez à nouveau vos dessins et demandez à votre famille de se
                            joindre à vous, si vous êtes d’accord pour entendre leurs commentaires.
                            Considérez que les divers aspects de vos dessins vous représentent
                            vous-même, comme pour les rêves. Pour vous aider à interpréter vos
                            dessins, je vous recommande de lire les titres que j’ai mentionnés
                            ci-dessus ou de prendre contact avec moi, via mon
                            site web : www.berniesiegelmd.com.

                          



                    

                    
                    
                        JOYEUX MIRACLES À VOUS TOUS !
                    

                     

                    
                        Bernie
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                        À propos du Docteur Bernie Siegel
                    
                

                
                     

                    Le Dr Bernard Siegel est un défenseur bien connu des approches
                        alternatives de la santé qui ne guérissent pas seulement le corps, mais
                        aussi l’âme et l’esprit. Bernie, comme l’appellent ses amis et ses patients,
                        est allé à l’université Colgate et a étudié la médecine à la faculté de
                        médecine de l’université Cornell. En 1978, il a développé une nouvelle
                        approche de la thérapie du cancer, pour les groupes et les individus,
                        intitulée « EcaP » (Exceptional Cancer Patients) qui s’appuie sur les
                        dessins, les rêves et les sentiments des patients, et il a mis au point de
                        nouveaux moyens pour provoquer des changements de vie importants chez ses
                        patients en les faisant participer à leur guérison. Bernie s’est retiré de
                        sa pratique générale et pédiatrique en 1989. Toujours prêt à défendre ses
                        patients, il se consacre, depuis, à l’humanisation du milieu médical et de
                        son approche des malades, tout en aidant les patients à jouer un rôle vital
                        dans leur processus d’autoguérison, afin qu’ils réalisent tout leur
                        potentiel. Il continue d’animer des groupes de soutien et de donner des
                        conférences, pour s’exprimer devant des groupes de patients ou de soignants.
                        Auteur de nombreux
                        livres, dont L’Amour, la médecine et les miracles,
                        Bernie a toujours été à l’avant-garde des questions éthiques et spirituelles
                        qui se posent aujourd’hui à la médecine. Avec sa femme, Bobbie (qui coécrit
                        parfois avec lui), Bernie vit dans la banlieue de New Haven, dans le
                        Connecticut. Ils ont cinq enfants, huit petits-enfants, quatre chats, deux
                        chiens… et beaucoup d’amour. Retrouvez-le sur son site web : www.berniesiegelmd.com
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                    Andrea Hurst travaille dans l’édition depuis trente ans, en
                        tant qu’auteure, agent littéraire et consultante. Pouvoir collaborer avec
                        Bernie sur cette collection a été une vraie chance pour elle, après avoir
                        connu ses propres miracles de guérison grâce au premier livre du Dr Siegel,
                            L’Amour, la médecine et les miracles. Andrea est
                        une conférencière très appréciée, qui a aussi fondé www.justwriteon.com, un site web
                        qui fournit des ressources et instructions professionnelles aux
                    écrivains.

                

            

        
    OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Table des matières



		Chapitre 1 : Naissance et renouveau
		Les bébés sont miraculeux


		Arrimé dans les bras de Dieu


		La lumière du dauphin


		L'homme de mes rêves


		Mémo-miracles






		Chapitre 2 : Inspiration animale
		Pas un moineau ne tombe








		Post-scriptum
		Exercice de dessin miracle






		Remerciements



		À propos du Docteur Bernie Siegel


		À propos d'Andrea Hurst




Pagination de l'édition papier


		1


		2



		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44



		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277



		282


		283


		284



Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/cover/pagetitre.jpg
Dr Bernie S. Siegel

préface du Dr Deepak Chopra

Une brassée
de miracles

Guy Trédaniel éditeur
19 rue Saint-Séverin,





OPS/cover/cover.jpg
] 4 Al @

HITUCICS
Récits authentiques et inspirants

e quérison, de grafitude ef d’ umour;”‘ M






